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Introduction
A partir de la description exhaustive du corpus recueilli, par 
site et au sein de chaque site par panneau, ce travail vise à 
aborder en premier lieu la question difficile de la datation des 
gravures. Leur production s’étend sur la longue durée, mais le 
nombre élevé d’écritures ibéres, et leur répartition géographique 
disparate, permettent une première distinction importante, entre 
les sites d’époque ibère et les autres sites. Sur ces derniers, les 
écritures sont moins fréquentes et la datation repose donc en 
grande partie sur d’autres traceurs chronologiques. Vêtements, 
armes, harnachements, styles des représentations mettent en 
évidence une seconde période importante de production de 
gravures, qui correspond peu ou prou au plein Moyen Âge. Entre 
ces deux époques, il semble que se dégage un style particulier, 
dont la datation est sujette à maints débats depuis l’Antiquité 
jusqu’au Haut Moyen Âge. La gravure de dessins sur des roches 
en plein air s’est poursuivie au cours des époques moderne 
et contemporaine. Les gravures, souvent accompagnées 
d’anthroponymes, de dates et parfois de textes courts, semblent 
alors se répartir en deux ensembles : dessins très figuratifs 
notamment dans le cadre des carrières d’extraction de schiste, 
symboles et anthroponymes dans le contexte, beaucoup plus 
fréquent, des versants pastoraux de demi-montagne et de haute 
montagne.
Le cadre géomorphologique de la Cerdagne
Le plateau cerdan est une vallée d’altitude, couverte d’alluvions 
quaternaires récentes, dont l’altitude varie de 1200 à 1300 
mètres (Figure 1). Il est entouré de montagnes élevées, dont les 
plus hauts sommets culminent à 2900 m (Photos 1 et 2). De 
nombreux cols permettent d’accéder aux régions limitrophes 
: au nord, les cols du Puymorens, de la Coume d’Agnères, du 
Lanoux, de la Grave et de la Coumette d’Espagne débouchent 
sur le département de l’Ariège et sur la Principauté d’Andorre. 
Au nord-est, le col de la Quillane communique avec le Capcir 
et la haute vallée de l’Aude. Au sud, les cols de Fou, Pedró, 
Toses, Marcé, Mayans, Caralps, Finestrelles et Núria ouvrent sur 
l’Espagne. A l’est, le col de la Perche amorce la vallée de la Têt. 
A l’extrémité ouest de la Cerdagne espagnole, le défilé de la Seu 
d’Urgell débouche sur la province de Lérida. C’est une voie de 
pénétration importante empruntée de tout temps. 
Cerretani, Ibères et la romanisation de la Cerdagne
Aux origines des premières gravures
Mathias Delcor, dans un article sur la « romanisation de la 
Cerdagne » (delCor 1976) écrivait : « Que faut-il entendre par 
la Cerdagne ? Il importe d’être clair à ce sujet, car l’identité 
même des Cerretani a été fluide dès l’Antiquité romaine. Pline 
énumérant les diverses tribus qui peuplaient ce qui fut plus tard 
la Catalogne cite après les Ausetani, les Lacetani et « perque 
Pyreneum », les Cerretani. Les Cerretani s’étendaient tout 
au long de la chaîne des Pyrénées depuis le col de la Perche 
jusqu’au Val d’Aran. […] Il faut donc admettre que les Cerretani 
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dominaient une région plus vaste que la Cerdagne proprement 
dite, constituée en gros par le bassin de la haute vallée du Sègre 
jusqu’aux portes de la Seu d’Urgell. Les Cerdans du temps de 
Pline occupaient, outre la Cerdagne, le pays d’Urgell, l’Andorre, 
le Pallars, la Ribagorza et le Val d’Aran, jusqu’à Sobrarbe. 
Au Sud, de l’autre côté de la Serra del Cadi, ils s’étendaient 
jusqu’au Pays de Berga et au midi avaient aussi pris pied dans 
le Ripollès et dans la plaine de Vic. Les limites des Cerretani du 
temps de Pline correspondaient approximativement à ce qui sera 
plus tard le diocèse d’Urgell d’après les données de l’acte de 
consécration de 839 ».
Cet espace géographique correspond, dans la première moitié 
du 1er siècle après J.-C., à la zone d’influence des Cerretani 
dont parle Pline quand il décrit les peuples qui habitaient cette 
partie des Pyrénées. Après les Ausetani et les Lacetani, Pline 
cite les Cerretani (delCor 1976). Ceux-ci occupaient les contrées 
décrites plus haut. Pline cite les Vascons immédiatement après. 
Ce texte est néanmoins critiqué par Christian Rico dans son 
ouvrage Les Pyrénées Romaines (riCo 1997) qui étudie les 
textes de Strabon et situe les Cerretani plus à l’est. Ce peuple 
des Cerretani se divisait en deux : les Juliani, les plus anciens, 
ayant pour capitale Llivia située au cœur de la Cerdagne et 
les Augustani, les plus récents, dont la capitale était Orgellia, 
juste au-dessus de l’actuelle Seu d’Urgell. Aux yeux de Pline, 
les Pyrénées montagneuses, de l’Atlantique à la Méditerranée, 
auraient été, grosso modo, sous l’influence à l’ouest des 
Vascons, à l’est des Cerretani.
L’histoire du peuplement est bien plus complexe et c’est à 
l’occasion des guerres puniques, quand Hannibal entreprend sa 
marche sur l’Italie en 218 avant J.-C., qu’apparaissent dans les 
textes des géographes romains et grecs les premières relations 
sur le peuplement des Pyrénées pré-romaines.
Eléments pour une approche chronologique
Les écritures
Dans le corpus des gravures rupestres de la Cerdagne, les 
écritures occupent une place significative puisqu’elles totalisent 
2506 lettres soit 25,21% des dessins relevés. Quatre grandes 
périodes sont représentées. La plus ancienne est ibère, vient 
ensuite la période médiévale et enfin les époques moderne 
et contemporaine que nous avons regroupées. Avec 1139 
lettres soit 45,45% des écritures, les graffiti ibères se placent 
immédiatement derrière les écritures modernes. Ils reflètent 
ainsi l’important corpus des dessins, symboles et gravures 
naviformes auxquels ils appartiennent. Le latin, avec 111 lettres, 
ne représente que 4,43%, est nettement en infériorité à la période 
médiévale. Il semble, pour cette époque, que si les dessins 
abondent, l’écriture était l’œuvre d’une minorité. Pour les périodes 
moderne et contemporaine, les écritures sont nettement plus 
nombreuses que les dessins. On marque son nom, souvent suivi 
du prénom, et on pérennise son passage en en précisant la date. 
Parfois on mentionne son métier. De rares messages témoignent 
de préoccupations religieuses. Avec 1256 lettres, soit 50,11%, les 
lettres représentent la moitié du corpus des écritures.
A l’origine, les écritures ibères
Dans son étude, le professeur Untermann rapproche la forme 
et le ductus des graffiti de Latour de Carol 2, d’Err et d’Osséja – 
Zone 2, du style presque classique d’Orleyl V et VII et de Yátova 
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Le massif du Campcardos et les contreforts du Carlit 
séparés par la vallée du Carol, vus d’Osséja. Le massif du Puigmal vu de Guils.
La Cerdagne à l’est des Pyrénées.
Cerdagne
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I et III (CaMpMaJo et unterMann 1990, 1991 et 1992). À Osséja, 
sur la roche 2 de la Zone 6, plusieurs lignes comportent des 
éléments onomastiques proches de ceux relevés sur le Bronze 
d’Ascoli ainsi que sur un plomb de Pech Maho datés du milieu 
du IIe siècle ou du début du Ie siècle avant J.-C. Toujours difficile 
à préciser, on peut, sans grand risque, envisager l’arrivée de 
l’écriture en Cerdagne au début du IIe siècle avant J.-C. (vers – 
200) et voir son déclin vers le milieu du Ie siècle avant J.-C. (vers 
– 40) avec la fondation de la colonie romaine de Llivia.
Les écritures latines
Textes pouvant servir à la chronologie
Huit roches portent des graffiti que l’on peut lire comme du latin. 
Parmi eux, deux textes (figures 2 et 3) ont été soumis à l’analyse 
de l’historien catalan Pierre Ponsich dont nous donnons ici le 
commentaire intégral.
— Valcebollère – Zone 2 – Roche 2 n°1 (fig. 4 n°1)
Une ligne de lettres alphabétiques oblitère quelques signes 
d’époque probablement ibère.
La ligne débute par un nom écrit en catalan : 
ASTEVA suivi des lettres I, A, X, I, S, b, *, E, *, A.
Plus à droite ILVA sont encadrés de deux traits verticaux.
Plus loin le groupe A, P, R, l, d semble aussi encadré par de 
courtes lignes verticales.
Au-dessous, lettre A.
— Llo – Anton – Roche 1 n°1 (fig. 4 n°2)
Quelques lettres, d’une lecture très difficile, semblent bien 
oblitérées par les pieds d’une figure anthropomorphe. 
Les pieds triangulaires de ce type de représentation sont 
considérés comme médiévaux. Les graffiti seraient donc de 
cette période ou légèrement antérieurs.
— Osséja – Zone 1 – Roche 6 n°1 (fig. 4 n°3)
Quatre lettres M I M O associées à une figure humaine 
médiévale. La patine du mot est légèrement plus claire donc 
nécessairement postérieure.
— Osséja – Zone 4 – Roche 30 n°3 (fig. 4 n°4)
Trois lignes d’écritures supposées médiévales. On retrouve 
dans ces graffiti des signes connus ailleurs.
1e ligne : Le signe g à Llo – Anton – Roche 1 n°1.
Trois traits verticaux III à Osséja – Zone 2, Roche 4 n°36.
Le signe ∂ à Llo - Anton – Roche 1 n°1.
2e ligne : A nouveau le signe g, deux fois.
Le signe M à Osséja – Zone 1 – Roche 6 n°1.
— Osséja – Zone 4 – Roche 31 (fig. 4 n°5)
Groupe de lettres associé à des dessins arciformes et des 
losanges attribués à la période médiévale ou moderne.
— Latour de Carol 2 – Roche 1 n°19 (fig. 4 n°6)
Graffiti latin tracé sous un graffiti ibère. 
La présence de ce graffiti latin, certainement l’un des 
plus anciens connu en Cerdagne, pose naturellement la 
question de l’introduction de la langue latine en Cerdagne. 
La première mention de présence romaine en Cerdagne 
date de l’an 82 avant J.-C. Il s’agit du passage du général 
Sertorius Quintus revenant d’Espagne et se dirigeant vers 
Rome. Ce passage rapide n’a certainement pas laissé le 
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Figure 2 – Ger – Zone 2, roche 2 nº 1.
«Je ne vois pas quels sens donner à la 2e ligne, pourtant assez lisible C (?) O (?) NOZNIO : Z (s à l’envers) Très difficile à dater, bien que des graphies comme /l (pour 
A) et l (pour u) se rencontrent entre le IXe et le XIe siècles. Mais si c’est vraiment du catalan, comme il le semble, il faut descendre au moins au XIIe siècle ou plus tard. 
3e ligne : VIZIRA – nom de femme ? 6e et dernière ligne LLETRES MI ? (avec le D à l’envers) suivi de trois croix (pour Ajudi me: ‘aide-moi’, en catalan. Adjumi est une 
forme ancienne, plus proche du latin adjuvare = aider. En catalan actuel, la forme mi suit toujours une préposition. Il s’agirait d’une prière chrétienne d’une personne 
en détresse».
0                                2,5 cm
NOZNIO
VIZIRA (nom de femme)
A  SU  I MI suivi de trois croix. 
Peur être lu AJUDI ME 
“aide moi” en catalan
D D
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temps à la langue latine de s’implanter en Cerdagne. Ce 
n’est que plus tard, avec la fondation de la cité de Llívia, 
vers 40 avant J.-C., que les Romains s’installent 
définitivement dans la région. Une nouvelle lecture du graffiti 
latin de Latour de Carol, effectuée par Joan Ferrer, met en 
doute la première, lue comme “IPEKA” (nom de femme). 
Il faut lire, semble-t-il, “EXUPERE”. Probablement Saint 
Exupère, né au milieu du ive siècle, il succéda à Saint Sylve, 
évêque de Toulouse, mort à Blagnac en 415. Ces dates 
donnent une limite chronologique à notre graffiti qui date du 
début du ve siècle.
Après les écritures médiévales, qui sont par essence les meilleurs 
marqueurs de cette période, les représentations humaines, mais 
également les anthropomorphes, sont des éléments essentiels 
pour la chronologie.
Les anthropomorphes
Les représentations humaines peuvent à leur tour devenir des 
indicateurs de chronologie, parce qu’elles sont associées à 
des marqueurs chronologiques plus identifiables tels que les 
tenues vestimentaires, les armes ou les harnachements des 
chevaux. Sur les sites de la vallée d’Osséja, qui sont presque 
tous des sites mixtes - présentant à la fois des gravures ibères 
et des gravures médiévales - on peut observer cette évolution 
vestimentaire et stylistique. Les armes, l’habillement et les 
harnachements des chevaux pourront alors être comparés 
avec ceux qui sont extérieurs à la Cerdagne. Parmi ces 
comparaisons, la période médiévale est privilégiée parce qu’elle 
est bien documentée. Les gravures attribuées à cette époque 
sont nombreuses sur tous les sites de la vallée d’Osséja, ainsi 
qu’à Latour de Carol – Zone 2, Llo, Palau de Cerdagne, Ger 
et Bolvir. Sur ces deux derniers sites, écritures médiévales 
et représentations de châteaux compensent le manque de 
représentations humaines. 
Le cas du site d’Err – Zone 1, et dans une moindre mesure 
celui d’Err – Zone 2 très proches l’un de l’autre, sont de bons 
exemples de sites ayant livré un grand nombre de gravures 
attribuables à la période ibère (11 lignes, écrites en alphabet 
ibère, comprenant 63 signes). Ces deux sites ne présentent 
aucun des dessins de guerriers que l’on connaît à Osséja, 
habillés et armés, avec des chevaux harnachés. A Err, les figures 
anthropomorphes sont toutes schématiques. Les croix, les 
losanges et les arciformes dominent largement. Nous avons 
classé tous ces dessins à la période ibère mais il est fort possible 
que certains soient légèrement postérieurs. Ils restent toutefois 
dans l’ambiance ibère du site. Il est clair, quand on parle 
d’ambiance ibère, que l’on est déjà au-delà de cette période. 
Des signes ibères persistent encore, telles ces rares saignées 
naviformes ou ces lettres ibères modifiées qui n’en sont déjà 
plus. Des figures anthropomorphes très schématisées font leur 
apparition. C’est le cas de Err mais aussi sur les autres sites, dits 
“mixtes”, où se côtoient écritures ibères et écritures médiévales. 
Par exemple à Osséja – Zone 2 où le graffiti ibère de la roche 
2 n°1 et le graffiti médiéval de la roche 4 n°36 sont distants de 
moins de cent mètres. La roche 2 n°1 d’Osséja – Zone 3, avec 
son ensemble d’arboriformes, de réticulés, un pentacle et de 
nombreux zigzags, nous pose un sérieux problème puisqu’elle 
comporte des éléments communs à la période ibère et au 
Moyen Âge. Il faut rappeler ici que ce site mixte possède des 
graffiti ibères et un château fort médiéval.
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Figure 3 –Osseja - Zone 2, roche 4 nº 36.
«Les croix paraissent médiévales mais rappellent certains seings notariaux qui peuvent être tardifs. Quant au texte, je crois lire : AINO …?, et ne vois pas ce qu’on 
peut en tirer. En latin ou en catalan. A la place de N on pourrait lire IV mais ce n’est pas clair. Par rapport à l’autre inscription (Ger – Devesa de Saga – Rive gauche – 
roche 12 nº 1), on pourrait imaginer (sous toute réserve): ‘A I (IJDI) nos I H (esus)’ suivi de trois croix, symbole de la crucifixion de Jésus entre les larrons ? Ou symbole 
trinitaire ? ‘Aide nous, Jésus».
0                                       2,5 cm
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Les hommes armés
Nous avons évoqué précédemment la possibilité de dater 
certaines figurations humaines par comparaison avec d’autres 
sites, qu’ils soient cerdans ou étrangers. Pour ce qui concerne 
la période médiévale comprise entre les xiie et xve siècles, les 
témoignages ne sont pas rares. Des comparaisons peuvent être 
faites avec des dessins gravés sur les murs de châteaux-forts 
ou d’édifices religieux. Les dates de construction et parfois de 
destruction de ces bâtiments sont souvent connues.
Commençons par le plus proche, le château de Llívia qui se 
trouve au centre de la Cerdagne. En 1479, le château est pris 
d’assaut par les troupes de Louis XI qui le détruisent. Avant cette 
date, il faut savoir que le site était déjà occupé au début du VIIe 
siècle et qu’il a servi de résidence aux comtes de Cerdagne 
jusqu’en 1118. Quant au fossé qui l’entoure, les archéologues 
s’accordent pour dater son creusement entre le xiiie et le xive 
siècles (aliaga et al. 2001). Pendant les fouilles du fossé, nous 
avons découvert, dans les matériaux provenant de la destruction 
du château, une série de vingt-huit ardoises de la toiture du 
château gravées de huit figures de jeux mais aussi de gravures 
très figuratives (CaMpMaJo 2001). L’une d’elles (Fig. 10, n°2) 
présente deux guerriers en train de combattre. Leurs vêtements, 
pincés à la taille, sont remplis de hachures représentant des 
bandelettes, probablement en cuir qui matelassaient le vêtement. 
Les pieds triangulaires nous ramènent à la gravure n°6 (Fig. 5) qui 
est d’une ressemblance frappante, tant dans le style que dans le 
mouvement. Le dessin de Llívia ne peut dater que de la période 
antérieure au creusement du fossé, c’est-à-dire au moins le xiiie 
siècle. Par analogie, cette gravure date approximativement celle 
de la figure 5 n°6. Une autre ardoise représente le château actuel 
en cours de construction (Fig. 10 n°1). On peut y voir les bases 
des tours rondes qui n’ont été visibles que lors de la vidange du 
fossé (CaMpMaJo 2001).
Au sud des Pyrénées, en Espagne, sur le site de “El Covacho de 
las Pintas” (CarrasCosa de la sierra, CuenCa), une gravure, datée 
du xiiie au xive siècle, nous montre un guerrier tenant une arbalète 
(JiMenez gadea et al. 2003 : 705). Les pieds triangulaires (Fig. 9 
n°3) sont identiques à ceux des gravures médiévales de nos 
sites cerdans. C’est un exemple parmi tant d’autres.
Les armes
De bons éléments pour la chronologie
Trouvées lors de fouilles, sculptées sur des monuments, peintes 
sur des poteries, dessinées sur des documents, peintes ou 
gravées sur les parois rocheuses, les armes ont occupé une place 
privilégiée dans l’iconographie de toutes les époques.
Dès le Paléolithique le plus ancien, l’arme, au même titre que l’outil 
qui l’a précédée, a donné à l’homme une supériorité sur l’animal. 
Le développement progressif des techniques et l’invention du 
métal ont permis à certains peuples d’étendre leur hégémonie sur 
d’autres. L’arme devient alors symbole de puissance en s’insérant 
dans la symbolique des forces. Force de pénétration de la lance, 
puissance protectrice de l’arc vont se métamorphoser en une 
allégorie plus “paisible”, celle de la fécondité.
L’arme présente deux caractères essentiels : sa datation précise 
à l’intérieur d’une chronologie, et sa signification symbolique.
Le corpus des roches gravées de Cerdagne compte, parmi les 
P I E R R E  C A M P M A J O
D E N I S  C R A B O L
Figure 4: Autres écritures médiévales.
3   Osséja – Zone 1 – Roche 6 n°1
0                            5 cm
1   Valcebollère – Zone 2 – Roche 2 n°1
0            5 cm
2   Llo – Anton – Roche 1 n°1
0      1 cm
4   Osséja – Zone 4 – Roche 30 n°3
0                                      5 cm
5   Osséja – Zone 4 – Roche 31
0                 5 cm
6   Latour de Carol 2 – Roche 1 n°19
0                      5 cm
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nombreuses scènes qui y figurent, une quantité significative 
d’armes, principalement des lances, des épées, des arcs et 
des arbalètes. Ces armes apparaissent dans des situations très 
variées telles des scènes de chasse au cerf ou de massacre, ou 
encore associées à des symboles.
Une absence remarquée d’armes à la période ibère
Une première analyse du corpus a mis en évidence que les sites 
ibères, où dominent les saignées naviformes, ne comportent pas 
d’armes. C’est le cas pour les sites de Guils, Latour de Carol 
– Zone 1, la partie haute de Latour de Carol – Zone 2, la zone 
ibère d’Osséja – Zone 3 et Zone 5, enfin les sites de Ger et de 
Bolvir. Sans omettre les sites qui sont à placer immédiatement 
entre la période ibère et le Moyen - Âge central, Queixans, qui 
doit se situer entre les premiers siècles du début de notre ère 
et le Xe siècle, et le site d’Err – Zone 1. Sur ce dernier site, la 
seule représentation d’arme est un arc tenu en main par un 
anthropomorphe arciforme (Fig. 17 – Err, n°13). Les épées, les 
lances et les arbalètes sont à placer au Bas Moyen - Âge et 
probablement après le Xe siècle.
Les épées
Les quelques épées identifiables (Fig. 5 - dessins 1 à 5) sont 
toutes des épées à pommeau aux quillons de longueurs 
variables. Toutes ces armes ont des lames longues, si on 
les compare à la taille des hommes qui les portent. On peut 
raisonnablement les dater d’après la typologie de Viollet le Duc 
(bernage 1993, Tome 2 : 299 et suivantes) à la fin du xiie ou au 
début du xiiie siècle et certainement un peu au-delà. Sur les autres 
dessins (de 6 à 13) l’épée n’est pas assez détaillée pour en tirer 
une quelconque analyse. On observera que les “guerriers” armés 
d’une épée possèdent également une lance. Cette association 
est majoritaire comme il était d’usage à cette époque.
Les comparaisons avec d’autres gravures dans notre périmètre 
d’étude restent rares. En Catalogne, quelques châteaux 
possèdent sur leurs murs des scènes de combats (Fig. 10 n°3 et 
Fig. 9 n°1 et 2) (Carbonell et al. 1981 ; Casanovas et rovira 2003). 
En Andorre, une scène médiévale gravée sur la Roca de las 
Bruixes de Prats possède ces caractéristiques (Canturri 2003 et 
Fig. 11 n°1). Sur la côte roussillonnaise, à Banyuls sur Mer (CoMps 
et rigaud 2005), dans de magnifiques scènes de débarquements 
(Fig. 11 - dessins n°3 à 7)), des guerriers en armes, datés du 
xve siècle, côtoient des dessins très schématiques proches de 
ceux de Cerdagne. On remarquera sur ces dernières figures 
schématiques les pieds triangulaires des sujets.
En Normandie, la tapisserie de Bayeux reste le meilleur exemple 
du milieu du xie siècle. Les armes y sont tissées avec une 
pléthore de détails et tout ce que comportait l’armement de 
l’époque est ici largement exposé (wilson 1985). 
Les lances (figures 6 et 7)
Dans le corpus des scènes où figurent des armes, la lance tient 
une place privilégiée au point que presque toutes ces scènes en 
possèdent au moins une.
Techniquement ces lances se distinguent en javelots ou piques, 
et leur longueur diffère suivant leur usage.
Dès le xie siècle, la lance est l’arme essentielle du cavalier. Elle 
mesure alors environ trois mètres, et cinq aux xive et xve siècles. 
Les lances du xie siècle se terminent par un fer de forme foliacée 
alors que plus tard, dès le xive siècle, les fers sont plus variés 
pour devenir de véritables piques très pénétrantes (bernage 
1993, Tome 2, p. 390–399).
Le javelot, arme de jet, dépassait rarement un mètre soixante et 
s’employait à pied ou à cheval. Sur la tapisserie de Bayeux de 
nombreux cavaliers en sont armés. (wilson 1985).
Contrairement à l’épée, la lance est un médiocre marqueur 
chronologique car, sur nos roches, pratiquement toutes les 
pointes sont foliacées ce qui les daterait antérieurement au 
XVe siècle. Les Ibères utilisaient eux aussi la lance. Dans sa 
monographie sur “El armamento ibérico”, Fernando Quesada en 
fait une typologie très détaillée (quesada 1997 : 402–403). Si la 
longueur des pointes varie considérablement, la forme générale 
reste foliacée. Mise à part la longueur du manche, les graveurs 
cerdans ne se sont pas embarrassés de détails et là aussi cette 
forme domine.
Les arbalètes (Figure 8)
L’arbalète à main est probablement d’origine chinoise. Elle daterait 
du début du IIe siècle avant J.-C. (Foley et al. 1985), comme le 
montrent les mécanismes de détente en bronze, trouvés lors de 
fouilles archéologiques. En France, on connaît au moins deux cas 
où l’arbalète est attestée avant l’ère chrétienne. La première est 
gravée sur une fusaïole provenant du site d’Arnoux en Ardèche 
(bellin 1959), la deuxième sur le cippe funéraire de Solignac, au 
Puy en Velay, et daterait du ive siècle avant J.-C. (abelanet 1986), 
ce qui en ferait une des plus vieilles représentations connues. 
Ces témoins doivent toutefois être pris avec un brin de prudence. 
La fusaïole a été découverte hors stratigraphie dans un contexte 
romain. Quant à la sculpture du cippe, il faudrait voir dans le détail 
les éléments constitutif de l’arbalète.
L’étude de Fernando Quesada Sanz sur l’armement ibère montre 
très clairement que les ibères ne connaissaient pas l’arbalète 
(quesada 1997). Les stèles guerrières présentées à la page 440 
de son étude n’en comportent aucune. L’arc et l’épée y sont 
par contre très présents. L’absence d’arbalète est manifeste sur 
les nombreuses peintures qui ornent les vases de cette époque 
(periCot 1980; bonet rosado 1995). Il est toutefois indéniable que 
son extension date de la période médiévale. Sur un manuscrit 
provenant de la Bibliothèque Nationale et datant de la fin du 
Xe siècle, on peut voir deux arbalétriers à pied tirant contre les 
remparts de la ville de Tyr. Cette arme redoutable pour l’époque 
fut interdite par le concile de Latran entre les armées chrétiennes, 
mais permise contre les infidèles (bernage 1993, Tome 2: 190).
En Catalogne, quelques beaux spécimens d’arbalètes sont 
gravés sur les murs des châteaux-forts. A Castellfollit de 
Riubregós (l’Anoia) une scène de siège, datée du xiiie siècle 
(Casanovas, rovira 2003: 676), montre plusieurs arbalètes 
associées à des cavaliers et des fantassins (Fig. 10 - n°3) et 
proches stylistiquement de celles que nous connaissons en 
Cerdagne. Plusieurs autres scènes gravées sur les murs de 
châteaux-forts sont connues à La Pica (Fig. 9 n°2) ou encore sur 
le site de “El Covacho de las Pintas” (Fig. 9 - n°3), daté lui aussi 
du xiiie siècle (JiMenez gadea et al. 2003).
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1 / Osséja – Zone 2, roche 4 nº 22
2 / Osséja – Zone 3, roche 5 nº 7
3 / Osséja – Zone 2, roche 5 nº 56
4 / Osséja – Zone 4, roche 33
5 / Latour de Carol 2, roche 15
Figure 5: Les épées du Moyen Âge en Cerdagne.
6 / Osséja – Zone 2, roche 22 nº 1
7 / Osséja – Zone 3, roche 5 nº 4b
8 / Palau de Cerdagne – Zone 1, roche 2 nº 1
9 / Osséja – Zone 3, roche 5 nº 6
10 / Osséja – Zone 4, roche 22 nº 1
11 / Osséja – Zone 2, roche 4 nº 22
12 / Osséja – Zone 10, roche 1 nº2
13 / Osséja – Zone 9, roche 1 nº 3
1 2 3
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Figure 6: Les lances du Moyen Âge en Cerdagne.
1-11 /   Osséja – Zone 2, roche 4 nº 22
11-14 / Err – Zone 2, roche 4 nº 8
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Figure 7: Les lances du Moyen Âge en Cerdagne.
1 / Osséja – Zone 2, roche 5 nº 56
2 / Osséja – Zone 5, roche 10 nº 1
3 / Osséja – Zone 2, roche 1 nº 2
4 / Osséja – Zone 3, roche 5 nº 6
5 / Osséja – Zone 9, roche 1 nº 1
6 / Osséja – Zone 4, roche 69
7 / Osséja – Zone 3, roche 5 nº 7
8 / Latour de Carol 2, roche 9
9 / Osséja – Zone 10, roche 1 nº 1
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Toujours en Catalogne sur le site “del Barri de Santa Caterina 
de Barcelona”, notre collègue Natàlia Salazar Ortiz signale 
des éléments d’arbalète (noix de décoche en os et arc en fer) 
trouvés dans un contexte daté des xive - xve siècles (Salazar Ortiz 
2008/2009). Cet un argument important, parce que rare, qui 
consolide l’utilisation massive de cette arme au Moyen Âge.
Plus près de nous, le site de la Peyra Escrita de Formiguères 
en compte lui aussi de nombreux exemplaires (Fig. 9 n°4 et 
5) (abelanet 1976, roche A). Les pieds de forme pectiniforme 
placent ces gravures à la période médiévale.
L’arbalète, en tant qu’arme, est bien attestée dans le corpus 
des gravures rupestres cerdanes (Fig. 8 n° 1 à 19) et il est fort 
probable qu’elles datent toutes de la période médiévale, comme 
semblent le démontrer les inventaires des châteaux-forts et 
notamment celui de la Tour Cerdane qui défend l’entrée de la 
vallée du Carol (Crabol 1991), mais aussi par le contexte qui les 
entoure.
Objets énigmatiques (Figure 12)
A quatre reprises nous avons pu observer dans les dessins des 
objets que nous n’arrivons pas à déterminer. Il s’agit de boules 
fixées à l’extrémité d’un axe.
Dans l’encyclopédie de Viollet le Duc (bernage 1993, Tome 2) 
à la page 401, un objet représenté pourrait montrer que les 
nôtres en sont des dérivés. Il s’agit d’un marteau encore appelé 
maillet, mail ou plommée. Ce type d’arme apparaît dans les 
armées occidentales vers le milieu du xiiie siècle. En plomb à 
l’origine, ce simple marteau a vite évolué vers des formes très 
sophistiquées où la boule acquiert de redoutables pointes. Cette 
arme était surtout portée par les fantassins. La date d’apparition 
de ces marteaux correspond parfaitement avec celle que nous 
attribuons aux guerriers vêtus de longues tuniques en vogue à 
cette époque (Fig. 9 - Dessins 1 et 2).
Sur le dessin 3, un des “marteaux” oblitère un cheval. On 
peut penser qu’ici c’est le cavalier qui devait tenir l’arme. 
Les pieds triangulaires du sujet du bas plaident pour une 
datation au Moyen Âge. Les figures solaires, dont une est un 
anthropomorphe, ont ici une valeur symbolique. Sur le dessin 4, 
les yeux du sujet sont très expressifs. Le sujet est sexué. Le pied 
triangulaire place également cette figure à la période médiévale. 
Le “marteau” est tenu dans la main gauche.
Les représentations animales
Tout comme pour les figures anthropomorphes, établir la 
chronologie des dessins d’animaux est un exercice périlleux. Le 
choix qui s’offre à nous est finalement assez simple puisque la 
période dans laquelle s’échelonnent ces dessins va du début 
du IIe siècle avant J.-C. jusqu’au Bas Moyen Âge. Les périodes 
moderne et contemporaine ne représentent que quelques figures 
très facilement identifiables.
Le cheval étant le seul animal monté, sa classification est facilitée 
par son harnachement, dont la chronologie technique est bien 
connue, mais aussi souvent par l’équipement du cavalier lui-
même, les armes et l’habillement.
La chronologie est encore plus difficile à aborder avec les autres 
animaux et en particulier les représentations de cervidés. En 
l’absence de bois, définir le sexe est déjà très difficile. Pour 
les bovidés, distinguer une chèvre d’un isard ou d’un mouton 
s’avère pratiquement impossible étant donné la schématisation 
extrême de leurs figurations. Pour dater ces animaux, il reste le 
contexte. Il peut être particulier pour une gravure, appartenant 
à une chasse au cerf par exemple. On peut aussi se référer au 
contexte général du site, comme c’est le cas pour Guils.
Les scènes de chasse au cerf, éminemment précieuses pour 
établir une chronologie, sont regroupées dans leur intégralité 
graphique dans la figure 15.
Gravures de chevaux attribuées à la période médiévale.
— OSSÉJA – Zone 2 – Roche 5 n° 56 (Fig. 13)
Cette scène, tout à fait exceptionnelle, mérite une descripti-
on détaillée parce qu’elle est un des meilleurs exemples de 
chronologie comparative.
Elle représente un cavalier à pied, menant son cheval par 
la bride. Dans la main gauche, il tient une longue lance, sa 
coiffure est constituée d’un casque rond et pointu posé sur 
le camail qui lui couvre les épaules. Fixée au niveau de la 
ceinture, côté gauche, une longue épée à pommeau circu-
laire complète la panoplie militaire. Le cheval, parfaitement 
proportionné, est doté d’une selle à bâtes avant et arrière, 
maintenue par une sous-ventrière et une croupière. Des 
traits parasites oblitèrent le dessin.
Cette représentation revêt, pour la chronologie des gravures, une 
très grande importance, car les nombreux détails vestimentaires, 
l’armement et le harnachement du cheval se prêtent à une 
fine approche chronologique. Pour analyser les éléments dont 
nous disposons sur ce dessin, nous avons utilisé la description 
de la Tapisserie de Bayeux, datant de 1066 (wilson 1985), et 
l’Encyclopédie Médiévale de Viollet-le-Duc (bernage 1993). Ces 
deux ouvrages décrivent parfaitement les tenues vestimentaires 
militaires du Moyen Âge. Chaque élément de la figure est 
ici décrit en fonction de sa présence ou non à une période 
déterminée. La Tapisserie de Bayeux et l’Encyclopédie Médiévale 
n’étant que des ouvrages de base, des comparaisons peuvent 
être effectuées avec des dessins gravés sur des édifices dont on 
connaît la chronologie (bolos, sanCHez 2003; Casanovas, rovira 
2003).
— Le cavalier
Le casque, rond, légèrement pointu, connaît son apogée 
aux xie et xiie siècles mais il perdure jusqu’au xive.
Le camail se porte sur le haubert, très en vogue aux xiiie et 
xive siècles.
La lance, représentée sur notre dessin, n’excède pas trois 
mètres de longueur. Bien attestée dès le xie siècle, la tendan-
ce à l’allongement va en s’accentuant les siècles suivants.
L’épée, qui sur notre gravure pourrait dépasser le mètre de 
longueur, n’apparaît qu’à la fin du xiie siècle.
— Le cheval
La selle à bâtes est connue dès le viiie siècle mais perdurera 
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Figure 8: Les arbalètes cerdanes appartenant 
au Moyen Âge.
1 / Err – Zone 5, roche 1 nº 1
2 / Osséja – Zone 3, roche 6 nº 1
3 / Latour de Carol 2, roche 10
4 / Estavar – Zone 1, roche 5 
5 / Estavar – Zone 1, roche 1
6 / Osséja – Zone 1, roche 13 nº 1
7 / Osséja – Zone 2, roche 1 nº 4
8 / Queixans, roche 1 nº 4
9 / Osséja – Zone 8, roche 4 nº 2
10 / Palau de Cerdagne – Zone 1, roche 2 nº 3
11 / Osséja – Zone 8, roche 11
12 / Osséja – Zone 3, roche 6 nº 4
13 / Osséja – Zone 1, roche 14 nº 1
14 / Palau de Cerdagne – Zone 1, roche 2 nº 3
15 / Ger – Zone 3, roche 21, nº 1
16 / Osséja – Zone 2, roche 22 nº 13
17 / Ger – Zone 4, roche 1, nº 2
18 / Osséja – Zone 4, roche 11 nº 1
19 / Err – Zone 2, roche 4 nº 1
4
1 2 3 5
6 7 8 10
131211
14 15 17
16
18 19
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largement dans les siècles qui suivent.
La croupière enfin ne se développe qu’à partir du xiiie siècle.
Pris séparément, ces éléments s’étalent du viiie au xive siècle, 
c’est long. Pris dans leur globalité, trois éléments - le camail, 
l’épée et la croupière - indiquent que cette scène ne peut être 
antérieure au xiiie siècle. La date proposée par l’analyse la place 
donc entre le xiiie et le xive siècle, ce qui est déjà considérable 
pour ce type de gravure. L’on peut ainsi en conclure qu’un 
élément isolé n’est pas un bon marqueur chronologique mais 
que plusieurs détails associés peuvent approcher la réalité.
— OSSÉJA – Zone 2 – ROCHE 3 n° 26 (Fig. 14 n° 2)
Cheval et cavalier d’époque médiévale. Le traitement du 
corps du cheval par des rayures courbes représente certai-
nement le pelage plutôt qu’un caparaçon qui déborderait 
vers le bas, exemple des cavaliers de la figure 11 n°3. Le 
cou est anormalement long et la tête est, proportionnelle-
ment, assez petite, contrairement au dessin n°1, où l’allure 
générale de la bête est plus équilibrée. La selle n’est ici 
représentée que par les bâtes avant et arrière avec deux 
curieux appendices sur la bâte avant. Le graveur a peut-être 
voulu esquisser un relief de l’arceau. Le cavalier, bien que 
dessiné sommairement, apporte la preuve que le cheval est 
effectivement monté comme l’atteste aussi la position des 
rênes. Les traits croisés qui représentent les pattes avant et 
arrière semblent montrer un animal en mouvement.
L’équipement du cheval, sur ces scènes souvent guerrières, 
apporte des éléments de chronologie. Curieusement ici, c’est 
l’absence de caparaçon ou de housse qui semble placer cette 
gravure dans le premier quart du xiiie siècle, date à laquelle ces 
protections apparaissent (bernage 1993 : 356). La tapisserie 
de Bayeux, datant de 1066, en est une excellente illustration 
puisque tous les chevaux qui y sont représentés en sont 
dépourvus mais sont, pratiquement tous, équipés de selles à 
arçons (wilson 1985) comme sur notre gravure.
Les scènes de chasse au cerf (Figure 15)
Ces scènes, de 1 à 4, possèdent toutes au minimum, un cerf et 
un chasseur ou bien un cerf et un cheval monté. 
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Figure 9
1, 2, 3 – Dessins tracés sur des bâtiments hors de la Cerdagne.
4, 5 – Dessins tracés sur roche, région du Capcir.
1 Làmina. Pia Almoina. Banyoles (Pla de l’Estany). Cavaller : Segle xiv. 
 (d’après Casanovas et Rovira 2003)
2 Panel grabado de La Pica. En la planta (según Sáenz Ridruejo) se indica la  
 dispersión de los grabados incisos sobre el revoque interior de la iglesia.  
 Siglo XIII (d’après Casanovas et Rovira 2003)
3 Grabados de El Covacho de las Pintas (XIIIe siécle). Nota: el recuadro  
 negro representa 1 cm2. (d’après Jiménez Gadea et al. 2003)
4 Formiguères – La Peyra Escrita (d’après Jean Abelanet 1976)
1
3 4 5
2
0              10 cm 0                 15 cm
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0       5 cm 0            5 cm
0              20 cm
Figure 10
1, 2 – Dessins tracés sur des ardoises de toitures (château de Llívia, Cerdagne – xiiie, xive siècles).
3 – Scène guerrière gravée sur le mur d’une forteresse (Espagne) – xiiie siècle.
1, 2 Château de Llivia – Ardoise de toiture nº 5
3 Làmina I. Castellfollit de Riubregós (l’Anoia). Segle xiii. Escena de batalla, i altres figuracions de tipus 
 burlesc o satíric. Hom pot apreciar, entre altres, les imatges d’un cavaller Cardona i un fonèvol del qual 
 ha sortit un projectil esfèric que impacta contra la fortificació. (d’après Casanovas et rovira 2003).
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Figure 11
1 Gravures médiévales sur roche (Andorre). Roc de las Bruixes – Prats (Andorre) (d’après Canturri 1985)
2 Scène symbolique médiévale gravée sur roche (Cerdagne). Osséja – Zone 6, roche 3 nº 1
3 Dessins gravés sur roche (fin du Moyen Âge) à Banyuls sur Mer (côte catalane roussillonnaise).
 À droite le grand guerrier, à gauche homme d’armes de la fin du xve et début xvie siècle avec gambison et spallières (tavard 1977, p. 277).
3-7 d’après CoMps et rigaud 2005
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1
Figure 12
Objets énigmatiques d’époque médiévale.
1-3 Osséja – Zone 2, roche 1 nº 4
4 Valcebollère – Zone 1, roche 1 nº 2
2 3
4
Une des plus belles représentations de chasse au cerf en 
Cerdagne
— OSSÉJA – Zone 7 – Roche 1 (Fig. 15 n°1)
Cette magnifique scène de chasse au cerf, découverte 
par Jean Abelanet, est largement décrite dans le second 
volume de sa thèse, (abelanet 1976 : 151 et suivantes). Sans 
l’exposer en détail, nous voudrions toutefois ajouter quelques 
remarques personnelles à celles de l’inventeur. Jean Abela-
net compare le grand motif, situé au milieu des cavaliers, à 
ceux de Fontcoberta en Roussillon (abelanet 1976) comme 
pouvant représenter un dieu protecteur. C’est bien possible. 
Il nous semble pourtant qu’à Fontcoberta, les dessins dont il 
s’agit sont au nombre de deux et pratiquement côte à côte 
dans la même posture. La différence fondamentale entre 
Fontcoberta et Osséja réside, pensons nous, dans l’absen-
ce de chevaux et la présence de chiens dans la première, 
tout l’inverse de la seconde, ce qui revêt pour nous une très 
grande importance.
D’autres points de détail peuvent encore être débattus 
et notamment le traitement des corps des chevaux. Trois 
d’entre eux sont mis en exergue par des quadrillages ou des 
traits obliques. A notre avis, il ne s’agit pas de caparaçons 
ou d’autres housses, et ce pour deux raisons. La premiè-
re est que cette protection du cheval est utilisée dans les 
combats. Nous voyons un tel équipement, lourd de surcroît, 
comme une gêne dans la course-poursuite au milieu des 
taillis, s’accrochant en permanence aux branches et autres 
épineux. La seconde raison, Jean Abelanet (1976: 152) la 
donne lui-même : il date la scène du « début du Ier millénaire 
environ » - a-t-il voulu dire au tout début de l’ère chrétienne 
? – et termine ainsi « mais leur équipement assez évolué 
doit nous rapprocher de l’ère chrétienne ». Si l’on se réfère 
à Georges Bernage (1993: 356), qui reprend l’Encyclopédie 
médiévale (Tome II) de Violet le Duc : « On commence à 
housser les chevaux de guerre vers 1220 ». Le caparaçon 
n’entre pas, lui, dans la chronologie proposée. Un autre 
détail nous ramène vers le Moyen Âge. La tête du cavalier 
central, qui se trouve juste au-dessus du cerf, est légèrement 
losangique proche des anthropomorphes de Queixans. Ses 
pieds coudés sont aussi des marqueurs médiévaux.
Nous avons longtemps hésité à dater cette scène. Comme Jean 
Abelanet, nous la situerions également autour de la fin du 1er 
millénaire de notre ère vers l’an 1000. Nous pensons toutefois 
qu’il faut envisager une relecture, tant sur le terrain que dans 
l’analyse des détails.
Queixans, un site du Haut Moyen Âge
Nous pensons depuis longtemps déjà, avec les nouvelles 
découvertes réalisées au fur et à mesure de la recherche, qu’il 
existait un hiatus, bien évident, à combler entre la période ibère 
et le Moyen Âge central. Il nous semblait impossible que ces 
symboles aient pu perdurer dans le temps sans une certaine 
continuité, une phase intermédiaire manquait. En 2005, avec 
la découverte du site de Queixans, nous pensons répondre en 
partie à ces questions de chronologie. Ce site, très important 
par le nombre de gravures, ne possède aucun graffiti ibère si 
ce n’est quelques saignées naviformes, signes patents d’une 
persistance de ces gravures, et ne possède pas davantage de 
guerriers armés et habillés ni de chevaux harnachés, signes 
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évidents d’ancienneté. Les dessins appartiennent certainement 
à cette période charnière que constituent l’antiquité locale et 
le Haut Moyen Âge. Cette période obscure en Cerdagne était 
essentiellement, jusqu’en 2007, documentée par des fouilles 
archéologiques faites autour d’églises du Haut Moyen Âge dont 
elles constituaient les fondations. En 2007, les fouilles menées 
sur le site de la Coume Païrounell à Angoustrine (CaMpMaJo et 
al. 2007) ont permis de mettre au jour les traces d’un village 
daté de la fin du viie siècle. A Queixans, la roche 1 (Fig. 16 – 
Dessins n°1 à 5), la première étudiée, nous a révélé des gravures 
anthropomorphes très schématisées où sont absentes les 
plus “évoluées” que l’on peut voir sur les roches d’Osséja (par 
exemple : Fig. 17 – Osséja n°1 à 9). Elle se rapproche par contre 
des gravures de ce même site (Fig. 17 – Osséja n°10 à 18). C’est 
là un jeu de miroir : les dessins de Queixans viennent confirmer 
une chronologie antérieure de certaines gravures d’Osséja et en 
contrepartie ces mêmes gravures appuient l’antériorité de celles 
de Queixans. Les gravures de la roche 3 (Fig. 16 - dessins de 
32 à 53), hormis le dessin 49, ne font que confirmer cette vision. 
La roche 2 (Fig. 16, dessins de 26 à 31), se distingue par un 
regroupement de figures losangiques, dont deux spécimens sont 
anthropisés par l’apport sur l’un d’un pied (n°31) et sur l’autre 
d’une tête (n°1) le tout accompagné d’un anthropomorphe en 
forme de croix à tête losangique (n°27). Si ces losanges figuraient 
des figures humaines, ils seraient très proches de l’esprit du 
panneau 5 du site de Latour de Carol 1 qui nous avait alertés 
sur la possibilité d’une scène tribale (CaMpMaJo, Crabol 1988), 
en montrant que ces gravures étaient organisées et avaient un 
sens. Le dessin n°40 (Fig. 16) constitue à lui seul la synthèse des 
dessins de Queixans en regroupant trois des figures essentielles 
du site, losange hachuré, palme et figure anthropomorphe à 
tête losangique, retrouvée sur la roche 1 (Fig. 16, dessins n°18 
à 22). Une gravure du site d’Osséja – Zone 3 (Fig. 17 - Osséja 
n°16) possède une tête losangique identique et devrait, en toute 
logique, s’accorder en date avec celles de Queixans. S’il y a, à 
Queixans, une chronologie dans les gravures, elle doit être très 
étroite. D’autres exemples d’associations de dessins posent ce 
problème de chronologie.
Sur le dessin n°7 (Fig. 16), deux anthropomorphes à tête 
losangique, identiques à celui du dessin n°40 (Fig. 16), sont 
associés à une figure arbalétiforme. Si la gravure représente 
vraiment une arme, tout comme la gravure n°8, les dessins 
seraient à placer au xe siècle, à l’époque des premières croisades 
(bernage 1993, Tome 2, p. 193). Proche des arbalétiformes, 
les formes en arc semblent poser moins de problèmes. Ici, à 
Queixans, de nombreux anthropomorphes sont construits sur 
la base d’un arc (Fig. 16, dessins n°9, 10, 43 et 50). Ces cas 
ne font pas exception, on les trouve à Osséja (Fig. 17 – Osséja 
n°13). La Zone 3 d’Osséja nous montre aussi une belle série (Fig. 
17 – Osséja n° 29 à 39) gravée sur des panneaux attribués à la 
période ibère ou post-ibère. Toutefois le site qui compte le plus 
de signes arciformes est incontestablement celui d’Err – Zone 1 
(Fig. 17 - Err).
De bons éléments comparatifs pour la chronologie.
Les anthropomorphes
Dans notre thèse doctorale (CaMpMaJo 2008), nous avons pu à 
loisir détailler un à un les exemples pouvant servir à définir une 
chronologie. Pris dans le contexte général du panneau gravé 
d’où ils sont extraits, les symboles, tels les zigzags par exemple, 
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La croupière: 
ne se développe qu’à
partir du xiiie siècle
La lance: ces lances courtes (3 m) 
sont connues dès le xie siècle. 
Elles deviennent ensuite plus longues
L’épée: ces épées, très longues
n’apparaissent qu’à la fin du xiie siècle
0                               5 cm
Le camail: se porte sur 
le haubert, xiiie – xive siècles
Le casque: apogée xie – xiie siècles, 
perdure jusqu’au xive
La selle à bâtes: 
débute au viiie siècle
Figure 13: Exemple d’éléments de chronologie comparée (Osseja - Zone 5, Roche 5 nº 56).
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Sortis de leur contexte, ou mis au jour sans contexte, les 
anthropomorphes surtout sont très difficiles à dater. 
Chronologie comparative entre les sites d’Err, Osséja et Queixans 
(Fig. 17)
Nous donnons ci-dessous un deuxième exemple de chronologie 
relative, en prenant les figures anthropomorphes de trois sites 
très différents, Err, Osseja et Queixans.
— Err (Fig. 17):
Les figures anthropomorphes sont associées sur ce site 
à plusieurs lignes d’écritures ibères datées entre le iie et 
ie Ie siècle avant J.-C. L’on constate l’absence de sujets 
habillés et d’armes, sauf pour le dessin n°13 dans lequel 
un anthropomorphe tend vers l’avant ce qui semble être un 
arc. Les figures les plus simples sont formées d’un triangle 
recoupé en son centre par un axe. Parfois, l’on y apporte 
une barre oblique (dessins 28 et 29). Puis elles évoluent vers 
des formes losangiques (dessins 10, 11, 15 et 19) ou vers 
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15 16 17
10 11 12
6 7 8
2 3 4
Figure 14: Les chevaux d’époque médiévale 
provenant de scènes cerdanes.
1 / Osséja – Zone 2, roche 5 nº 56
2 / Osséja – Zone 2, roche 3 nº 26
3 / Osséja – Zone 2, roche 3 nº 27
4 / Osséja – Zone 1, roche 3 nº 1
5 / Osséja – Zone 8, roche 2 nº 1
6 / Osséja – Zone 4, roche 20 nº 4
7 / Osséja – Zone 7, roche 1 nº 1
8 / Osséja – Zone 7, roche 1 nº 1
9 / Osséja – Zone 2, roche 6 nº 70
10 / Osséja – Zone 1, roche 3 nº 2
11 / Osséja – Zone 2, roche 3 nº 27
12 / Osséja – Zone 5, roche 20 nº 1
13 / Osséja – Zone 6, roche 5 nº 7
14 / Osséja – Zone 6, roche 8 nº 11
15 / Latour de Carol 3, roche 1 nº 79
16 / Err – Zone 1, roche 11 nº 1
17 / Guils, roche 4 nº 4
A R Q U E O L O G I A  M E D I E VA L
N Ú M . 6 - 7  ( 2 0 1 0 - 2 0 1 2 )
P.  1 0 0 - 1 2 5
117
des formes arbalétiformes (dessins 21 à 27). L’anthropisa-
tion de ces symboles est bien marquée sur le dessin n°13 
(sujet tirant à l’arc), le n°14 (croix avec ajouts de jambe, main 
et tête), le n°25 (tête ronde posée sur un arbalétiforme). De 
33 à 38, des figures anthropomorphes sont associées à des 
symboles solaires. Sur le dessin n°36, deux de ces figures 
supportent des têtes à axes rayonnants.
— Osseja (Fig. 17):
Ce site a livré trois séries de figures que l’on peut dater entre 
la période ibère et le xive siècle de notre ère. Dans la ligne 1, 
l’on voit des sujets armés ou non, habillés ou non, dont la 
plupart présentent des pieds triangulaires. Ce petit détail a 
son importance parce qu’on le retrouve exclusivement asso-
cié à des figures possédant des éléments attribués au Bas 
Moyen Âge, longues épées, certains types de lance, des 
arbalètes ou encore des tuniques pincées à la taille. Dans 
les lignes 2, les sujets sont des anthropomorphes filiformes 
dépourvus d’armes et certains ne sont rattachés à la forme 
humaine que par les ramifications tracées aux extrémités de 
leurs membres. Le dessin n°16 possède une tête triangu-
laire, nous verrons plus loin que ce détail a son importance. 
La ligne 3, enfin, contient des triangles à axes verticaux très 
proches de ceux du site d’Err.
— Queixans (Fig. 17):
Les figures, présentes sur ce site, sont filiformes et pos-
sèdent toutes les marques qui en font de véritables 
anthropomorphes, tête, ramifications des extrémités des 
membres. Dans ce groupe, l’on peut considérer les losan-
ges comme des représentations anthropomorphes. Deux 
d’entre eux, n°1 et 6, sont porteurs d’attributs humains 
indispensables à cette terminologie. Les dessins 23 à 25 
sont des arboriformes humanisés par l’ajout d’une tête et de 
ramifications fixées aux extrémités des axes obliques.
Raisonnement chronologique:
Quand l’on compare ces trois sites, Err, Osseja et Queixans, 
que remarque-t-on ? Err est un site où ne figure aucun dessin 
d’homme armé ou habillé, si fréquent à Osseja, ni aucun 
anthropomorphe filiforme semblable à ceux de Queixans. Les 
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Figure 15: Scènes de chasse au cerf d’époque médiévale en Cerdagne.
1-4 Osséja – Zone 7, roche 1 nº 1
1 4
3
2
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Figure 16 : Queixans, un site du Haut Moyen Âge
1 / Queixans – Roche 1 nº 1
2 / Queixans – Roche 1 nº 1
3 / Queixans – Roche 1 nº 14
4 / Queixans – Roche 1 nº 14
5 / Queixans – Roche 1 nº 13
6 / Queixans – Roche 1 nº 7
7 / Queixans – Roche 1 nº 23
8 / Queixans – Roche 1 nº 4
9 / Queixans – Roche 1 nº 5
10 / Queixans – Roche 1 nº 17
11 / Queixans – Roche 1 nº 6
12 / Queixans – Roche 1 nº 16
13 / Queixans – Roche 1 nº 25
14 / Queixans – Roche 1 nº 26
15 / Queixans – Roche 1 nº 21
16 / Queixans – Roche 1 nº 24
17 / Queixans – Roche 1 nº 31
18 / Queixans – Roche 1 nº 10
19 / Queixans – Roche 1 nº 28
20 / Queixans – Roche 1 nº 22
21 / Queixans – Roche 1 nº 11
22 / Queixans – Roche 1 nº 19
23 / Queixans – Roche 1 nº 33
24 / Queixans – Roche 1 nº 18
25 / Queixans – Roche 1 nº 15
26 / Queixans – Roche 2
27 / Queixans – Roche 2
28 / Queixans – Roche 2
29 / Queixans – Roche 2
30 / Queixans – Roche 2
31 / Queixans – Roche 2
32 / Queixans – Roche 3 nº 36
33 / Queixans – Roche 3 nº 13
34 / Queixans – Roche 3 nº 13
35 / Queixans – Roche 3 nº 12
36 / Queixans – Roche 3 nº 13
37 / Queixans – Roche 3 nº 18
38 / Queixans – Roche 3 nº 18
39 / Queixans – Roche 3 nº 25
40 / Queixans – Roche 4 nº 3
41 / Queixans – Roche 3 nº 11
42 / Queixans – Roche 3 nº 8
43 / Queixans – Roche 3 nº 12
44 / Queixans – Roche 3 nº 5
45 / Queixans – Roche 3 nº 19
46 / Queixans – Roche 3 nº 30
47 / Queixans – Roche 3 nº 23
48 / Queixans – Roche 6 nº 1 et 2
49 / Queixans – Roche 3 nº 34
50 / Queixans – Roche 3 nº 15
51 / Queixans – Roche 3 nº 5
52 / Queixans – Roche 3 nº 27
53 / Queixans – Roche 3 nº 26
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12
22212019181716151413
23 24 25 26 27 28 29 30 31
41403938373635343332
42 43 44 45 46 47 48
5352515049
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triangles à axes verticaux, tracés suivant la technique naviforme, 
sont à placer dans la période ibère. Le site a livré 86 lettres ibères 
réparties en plusieurs lignes et 24 gravures naviformes dont 17 
sont des signes complexes. Tous les éléments relevés sur le site 
incitent à le placer à la période ibère. Osseja est, à l’inverse, un 
site mixte. Il possède des éléments ibères comparables à ceux 
d’Err et d’autres très proches de ceux du site de Queixans tels 
les anthropomorphes filiformes aux extrémités ramifiées ou à 
tête losangique, dessin n°16 identique aux dessins 16 à 22 de 
Queixans. Osseja – Zone 2 possède aussi un graffiti ibère de 
38 lettres et des gravures naviformes dont l’une est humanisée, 
dessin n°28. Un graffiti latin, des chevaux, des hommes armés 
et d’autres gravures encore prouvent que le site a été plusieurs 
fois utilisé entre la période ibère et le Moyen Âge. Queixans, 
enfin, ne compte que des gravures assez homogènes que l’on 
ne retrouve pas à Err, mais qui sont connues à Osseja dans la 
période classée antérieure au xiie siècle. L’on peut en déduire que 
Queixans est à placer entre la chronologie du site d’Err, ibère, 
et celle d’Osseja, ibère et médiéval, donc possiblement au Haut 
Moyen Âge pour les gravures les plus anciennes, les losanges 
hachurés, et peut-être un peu plus récentes pour d’autres.
Vers une chronologie relative
Évolution des types de gravures dans les différentes phases (fig. 18)
Ces différentes évolutions des marqueurs chronologiques 
permettent à présent de détailler la périodisation en plusieurs 
phases correspondant aux événements historiques qui ont 
jalonné la genèse des gravures de la Cerdagne. Ce découpage 
se divise en huit phases. La phase 1 est marquée sur le tableau 
par une absence d’élément. Il est bien évident que les écritures 
existent dans cette phase en Catalogne mais arrivent en 
Cerdagne dans la phase 2, la césure étant impossible à définir 
avec précision.
Phase 1
Cette période est comprise entre la fondation de la ville 
d’Ampurias en Catalogne, en l’an – 600, et l’an – 218, date à 
laquelle les Romains y débarquent pour entraver l’avance des 
Carthaginois pendant l’épisode des Guerres Puniques. Cette 
époque voit se développer sur la bordure méditerranéenne 
principalement, mais aussi à l’intérieur des terres, les 
nombreuses cités ibères qui auront maille à partie avec les 
Romains et les Carthaginois. Les céramiques peintes, trouvées 
dans les fouilles de ces cités, montrent une riche iconographie 
très expressive par des symboles de toutes sortes, des 
représentations humaines et animales, des écritures ibères. L’art 
rupestre, à cette période, est mal connu parce que souvent peint 
dans des cavités et abris sous roches. On y trouve les fameuses 
peintures de l’art Levantin plus anciennes, qui ajoutent parfois à 
la confusion.
Le catalogue de l’exposition “Els Ibèrs, Princeps d’Occident” 
(Fundació “La Caixa” 1998) montre toute la richesse de cet art, 
tant par la céramique et la sculpture que l’orfèvrerie. On sent bien 
là les apports des marchands venus de l’est de la Méditerranée, 
phéniciens, puniques, grecs et plus tard romains. Dans le grand 
sud de la France c’est surtout sur les céramiques datées du 
Bronze Final III que l’on observe des signes gravés : croisillons, 
chevrons et autres arboriformes inscrits dans des cartouches, 
que l’on retrouvera en Cerdagne dans la phase 2. Ces apports, 
que l’on nommait naguère “civilisation des Champs d’Urnes”, 
ont certainement une origine plus septentrionale. Il semble que 
cette phase 1 ne concerne pas chronologiquement les gravures 
cerdanes mais qu’elles en découlent.
Phase 2
Cette phase, comprise entre 218 avant J.-C. et la fondation de 
Llívia, que l’on situe autour de l’an 40 avant J-C., est capitale 
pour l’art rupestre cerdan. Les Guerres Puniques, qui font rage 
sur la côte catalane, verront autour de l’an 200 avant J.-C. la 
victoire des Romains sur les carthaginois. Les peuples ibères, qui 
ont souscrit des alliances avec les perdants, seront sévèrement 
réprimés. La victoire des Romains imposera aux Ibères une 
pacification qui n’ira pas sans heurts. Entre 186 et 183 avant 
J.-C., des révoltes, fomentées par des chefs de ces tribus 
ibères, seront durement réprimées par le consul Caton. Il faudra 
trois ans aux Romains pour venir à bout de cette rébellion. 
Les Cerdans, qui s’étaient tenus prudemment à l’écart de ces 
conflits, verront arriver, au début de ce IIe siècle avant J.-C., 
des Ibères fuyant la répression. Dès lors, les roches des vallées 
frontières, mais aussi celles situées plus au nord, se couvriront 
de symboles, de graffiti écrits en alphabet ibère. Le professeur 
Untermann, qui les a étudiés, les date entre 200 et 100 avant J.-C.
C’est pendant cette phase 2 qu’apparaissent les saignées 
naviformes si caractéristiques, à ne pas confondre avec les 
“affutoirs” que l’on peut trouver sur des monuments mégalithiques 
du Néolithique ou plus tardifs signalés en Maine et Loire par 
exemple (gruet 1972). Nos saignées, qui sont striées, montrent 
bien qu’il ne s’agit pas d’affutoirs mais bien de gravures creusées, 
parfois aux motifs complexes porteurs d’un tout autre sens.
Phase 3
Cette phase correspond à l’occupation romaine de la Cerdagne. 
Elle commence avec la fondation de Llívia, vers 40 avant J.-C. 
pour se terminer en 476 qui date en Occident la fin du grand 
empire romain. Les saignées naviformes qui entourent les 
écritures montrent aussi que ce type de gravure perdure, on en 
retrouvera d’ailleurs quelques exemplaires beaucoup plus tard. 
Pour l’art rupestre cerdan, cette phase reste extrêmement floue. 
Il est clair que la gravure des roches continue. Pour preuve, 
la présence en grand nombre de lettres ibères isolées, mais 
déjà différentes des classiques de l’alphabet “normalisé”. Des 
symboles inconnus jusqu’ici font leur apparition, comme les 
figures arboriformes souvent anthropisées du site d’Err – Zone 
1. Apparaissent aussi les premiers pentacles dont ceux de 
Guils entourés d’autres roches où foisonnent les naviformes. 
Ces pentacles sont certainement les tout premiers gravés en 
Cerdagne, tout comme ceux de Ger – Zone 4. On voit aussi le 
maintien des signes arboriformes et c’est certainement dans 
cette phase, mais plutôt vers sa fin, qu’il faut placer les losanges 
hachurés de Queixans qu’oblitèrent des naviformes.
Phase 4
Cette phase, qui correspond à la période du Haut Moyen Âge, 
subit au niveau de l’art rupestre une forte influence de la période 
précédente. Il est extrêmement difficile d’y rattacher un style 
particulier de gravures.
Si l’on respecte la chronologie des gravures sur les sites, 
c’est-à-dire les superpositions, Queixans pourrait, avec ses 
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Figure 17: Chronologie – Comparaison des anthropomorphes entre les sites d’Err, Osseja et Queixans.
Err: Symboles humanisés. Ambiance franchement ibère avec présence de nombreuses écritures ibères.
Osseja: 1 Figures humaines / 2 Anthropomorphes aux extrémités des membres ramifiées / 3 Symboles humanisés. Présence d’écritures ibère et médiévale
35 36 37 38 3934
18 19 2012 13 14 15 16 17
22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 3321
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
Queixans: Anthropomorphes aux extrémités des membres ramifiées. Aucun homme habillé. Pas d’écriture. Quelques rares naviformes. Post ibère – Haut Moyen Âge
15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19
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anthropomorphes filiformes (Fig. 16 n°7 à 25), occuper une 
partie de cette phase. Ce raisonnement est fondé sur ce 
qu’annoncent les époques qui vont suivre, avec des figures plus 
élaborées notamment.
À Queixans, la multiplication des signes en forme de palme, 
si elle se rattache à la symbolique du rameau et donc à une 
chrétienté émergente, aurait sa place dans cette période.
Phase 5
Après la reconquête du nord de l’Espagne par les Carolingiens, 
on assiste en Cerdagne en 820 à l’installation du premier comte 
Borell Ier. Cette période durera environ trois cents ans. L’histoire 
des Comtes de Cerdagne est riche en rebondissements mais a 
laissé néanmoins, semble-t-il, peu d’indices dans l’art rupestre.
De nombreux symboles s’y rattachent certainement mais par 
leur durée de vie très longue ils ne sont pas de bons marqueurs 
chronologiques. Deux scènes gravées peuvent se rattacher à 
cette période. La première représente un faucon posé sur le bras 
d’un cavalier (Osséja – Zone 6, roche 3 n°1 – Fig. 12 n°2). Les 
symboles qui entourent le cavalier et des anthropomorphes, sont 
bien connus dans les périodes précédentes : zigzags, signes 
arboriformes inscrits dans des lignes verticales. Les signes en 
“orant” donnent à cette scène une ambiance archaïque. On 
notera les pentacles qui semblent apparaître, eux, dans la phase 
3. Seule la présence de l’oiseau oblige à modérer l’ancienneté de 
la scène.
L’autre gravure se trouve à Osséja – Zone 7 (roche 1 n°1 – Fig. 
15 n°1). Il s’agit de la grande scène de chasse au cerf que 
nous avons placée sur le graphique vers l’an mil. La tête d’un 
des cavaliers rapproche cette gravure des anthropomorphes 
de Queixans, nous restons persuadés qu’elle est un peu plus 
récente notamment par le style graphique des chevaux.
Phase 6
Cette phase signe, après l’épisode ibère de la phase 2, l’apogée 
des gravures rupestres cerdanes.
Nous sommes dans la période où les événements historiques 
se précipitent et se mêlent aux épisodes des Comtes de 
Barcelone, des Rois de Majorque et d’Aragon. L’époque est 
fortement militarisée pour la conquête du pouvoir. Cela se traduit 
dans l’art rupestre cerdan par de nombreuses représentations 
d’hommes en armes et de cavaliers. La symbolique reste forte 
avec des hommes porteurs de palmes, des pentacles, des 
oiseaux au milieu de scènes militaires. La pensée religieuse paraît 
plus tournée vers des préoccupations de l’au-delà que vers la 
fécondité qui était le thème principal des périodes antérieures.
Phase 7
Cette phase, qui comprend toute la période moderne, est très 
importante pour l’histoire de la Cerdagne car elle voit, en 1659, la 
signature du Traité des Pyrénées. Ce Traité partage la Cerdagne 
en deux parties ce qui aura de très importantes conséquences 
tant économiques que militaires. La plus grande part, à l’ouest, 
restera à l’Espagne qui conservera aussi la capitale Puigcerdà 
alors que la zone orientale, qui fait la jonction entre les vallées 
du Carol et du Capcir, ira à la France. C’est à cette époque que 
Vauban construit la citadelle de Mont-Louis. L’art rupestre, déjà 
défaillant à la fin de la phase 6, ira en régressant. L’apparition sur 
les roches de croix et de calvaires atténue ce déclin : on continue 
donc à graver des symboles religieux sur les roches.
Phase 8
Après la Révolution française, on entre de plain-pied dans la 
période contemporaine. La science pénètre en force dans 
l’esprit des gens, on est en pleine modernité. Cela se traduit 
dans l’art rupestre par un appauvrissement des gravures. 
Quelques bergers, à Err, à Valcebollère, dans la vallée du Galbe 
à Formiguères, perpétuent encore la tradition. Promeneurs, 
excursionnistes, pèlerins graveront, pendant quelque temps 
encore, leur nom souvent suivi de la date à laquelle ils l’ont tracé.
En Capcir, la Peyra Escrita continuera elle aussi à maintenir la 
tradition. Une famille s’illustre particulièrement, c’est celle des 
“Tichadou” qui, en plein xxe siècle, gravent leurs noms, une 
génération après l’autre, sur la même roche. On grave encore 
aujourd’hui sur les vieilles gravures mais surtout on dégrade en 
exagérant la taille des calligraphies.
Sites à gravures rupestres: 
lieux de cultes ou simples expressions narratives
Des lieux et des légendes
Pour le premier venu, une gravure sur une roche ne signifie 
rien de particulier. Ne nous y trompons pas. Graver, peindre ou 
graffiter, relève toujours d’un geste conscient ou inconscient. 
Le promeneur qui passera devant une roche où souvent les 
gravures se superposent, se sentira tenté de tracer un signe, de 
graver son nom : il marque ainsi son passage.
En Cerdagne, un vieux sentier qui va du village d’Err au 
sanctuaire de Núria à travers la montagne par un col situé à 
2700 m d’altitude, est parsemé de croix, de noms, de symboles. 
Le pèlerin qui se rend au lieu sacré prier ou implorer la Sainte 
Vierge, s’oblige, une fois arrivé, à aller gratter la pierre où saint 
Gilles aimait à méditer, à deux pas de l’endroit où la Vierge 
lui était apparue, au pied de la source bien-sûr. La poudre 
récupérée par le fidèle, évidemment sacrée, constituera une 
protection pour sa maison, un porte bonheur par excellence 
susceptible de guérir tous les maux. Le pèlerinage est souvent 
effectué en famille. Celle-ci se rend ensuite dans le sanctuaire 
assister à la grande messe célébrée par l’Evêque de la Seu 
d’Urgell. Ce pèlerinage, c’est surtout la fête des bergers et, ce 
jour-là, ils sont à l’honneur, assis autour de l’Evêque pendant la 
célébration du culte. Auparavant, ils lui auront offert fromages, 
agneaux, et autres produits de leur labeur. Ce pèlerinage se 
pratique encore de nos jours. On n’en connaît pas les origines 
mais il semble qu’il soit très ancien.
Sur les sites à gravures, de nombreux indices, tels les ensembles 
de signes symboliques à vocation solaire - rouelles, axes 
rayonnants - ou liés à l’eau tels que les zigzags, ou encore les 
attributs d’inspiration plus spirituelle - marelle, échelle, labyrinthe 
- nous incitent à penser que nous sommes bien sur des lieux à 
forte ambiance religieuse. Ces signes mystérieux, régulièrement 
associés à des figures anthropomorphes et des anthroponymes, 
toujours tracés dans des lieux remarquables, grottes, falaises, 
près d’un torrent ou d’une source, ne font qu’appuyer cette 
hypothèse.
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Figure 18: Evolution chronologique des gravures de Cerdagne
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Tous ces faits nous montrent que les traditions ont la vie dure 
et que le Christianisme a dû consentir des efforts d’intégration 
considérables pour assimiler peu à peu les vieilles coutumes 
à la religion. Au tout début du xe siècle encore, l’évêque de La 
Seu d’Urgell, Nantigis, se rend à Quer, dans le Haut Bergueda, 
consacrer le temple des idoles (bonassie 1975).
Conclusions
En matière “d’art” rupestre, l’on ne peut tirer quelque profit que 
d’ensembles assez importants et géographiquement proches. 
La Cerdagne offre ces conditions par sa configuration et l’unité 
de son peuplement. Bien qu’entourée de hautes montagnes, 
elle n’est pas fermée, bien au contraire, sa position au cœur des 
Pyrénées du levant en fait un passage obligé entre l’Espagne 
et la France, toute son histoire en a conservé des traces. En 
matière de chronologie, les événements militaires des guerres 
puniques, qui ont vu s’affronter au sud des Pyrénées les armées 
romaines et carthaginoises, ont eu ici une incidence majeure. 
Parce que les Ibères du sud avaient tout à perdre, ces conflits 
ont entraîné l’arrivée en Cerdagne des immigrants fuyant les 
répressions de tous bords. Ces immigrants ibères ont apporté 
avec eux leurs coutumes, leurs savoirs et, particulièrement, 
l’écriture ibère. C’est à compter de cette époque, vers 200 avant 
J.-C., que les roches s’ornent des premiers graffiti accompagnés 
de dessins. Dès lors, les hommes ne cesseront de graver sur 
les roches de nos montagnes. De la période ibère à nos jours, 
2200 ans séparent les premières gravures des dernières. Si pour 
certaines, l’évolution est évidente, jusqu’à leur disparition totale, 
d’autres – parmi lesquelles les symboles – ont survécu plus 
longtemps. La difficulté consistait donc à les dater chacune à 
l’intérieur de leur époque et à essayer d’en comprendre le sens.
Dans ce contexte, les gravures du Moyen Âge, disons en 
gros entre le milieu du premier millénaire de notre ère et le 
xve siècle, l’art rupestre cerdan est extrêmement riche. Assez 
difficile à appréhender dans cette fourchette de 1000 ans 
environ, la chronologie s’affine entre les xiie et xve siècles. Cela 
n’est dû qu’aux représentations humaines, aux armes, aux 
harnachements des chevaux qui offrent de bonnes possibilités 
de datation. Quant aux symboles (arboriforme, soleil, svastika, 
zigzag, réticulé, marelle, pentacle, arbalétiforme et autre 
arciforme) leur datation est liée au contexte général dans lesquels 
ils se trouvent. Seuls les grands ensembles bien délimités, ou 
les dessins gravés sur des bâtiments, offrent ces possibilités de 
datation qui restent jusque là relatives. n 
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